ADRESSE 

A    L'ASSEMBLÉE    NATIONALE  ; 

PAR    LES  AMIS 

DE    LA  CONSTITUTION  DE    LA  VILLE  DE 
'   MARSEILLE  : 

Adhirà  par  les  Amis  de  la  Confiitathn  d'Aix  &  dt 

Toulon, 


Augustes  représentans, 

La  puifTance  du  Dominateur  cîe  l'univers  eft  éternelîa 
iBc  faos  borne  ,  mais  les  forces  humaines  font  circonfcrites 
&  limitées  ^  il  eft  donc  ua  terme  que  l'homme  ne  peut 
pafl!er. 

Travaillés ,  fatigués    harraffés  par  des  allarmes 

continuelles,  expofës  à  des  dangers  qui  paroiflerit  couler 
d'une  fource  intariffable  ,  menacés  psr  des  milliers  de  bras 
invifibles  ,  les  bons  Citoyens ,  les  Amis  du  Peuple  ,  lei 
Adminiftrateurs  même ,  font  prêts  à  fuccomber  dans  une 
lutte  où  l'ennemi  échappe  au  bras  nerveux  qui  l'a  fàifi, 
^  fous  une  forme  impalpable,  fe  dérobe  à  fes  efforts. 

Quelle  cft  donc  cette  confpiration  qui ,  pourfuivie  en 
tout  lieu  ,  ne  peut  être  détruite  nulle  part  ?  Quelle  eft 
cette  puiifance  audacieufe ,  qui ,  s'étayant  de  l'imipunité  , 
ne  met  plus  de  frein  à  fes  attentats  ,  &  qui  trouve  toujours 
le  moyen  de  fauver  le  fcélérat  qu'elle  ibudoie  ? 


Exl/îerolt-îl  donc  àm\s  l'Empire  Français  une  ligue  affez 
ïbrte  5  pour  efpérer  de  forger  des  fers  à  ce  même  Peuple 
qui  a^brifé  ceux  qu  iî  portoît  depuis  doMze  cents  ans  ?  Elle 
exiiie  cependant  eetté  co-alition  ;  Nîmes ,  Nanci  ,  Montau- 
ban  ,  HaguenaUj  Perpignan  ,  Lyon  ,  Betfort,  Aix ,  Mar- 
ieille  &  î  oulon  ,  en  ont  été  le  théâtre  &  prefque  les 
viâimes.  Mais  fi  jufqu'à  ce  jour  elle  a  pu  fauver  fes  in- 
fâmes Tuppots,  ne  craîndra-t-elie  jamais  que  les  fureurs 
<l!un  Peuple  au  défeipoir  ne  venge  tant  d'outrages? 

Telles  font  les  caufcs  des  allarmes  qui  nous  prefTent  , 
des  maux  que  laveair  femble  nous  préparer.  Le  f^ma- 
tifme  allume  fes  torches,  aiguife  fes  poignards,  &  s'en- 
Â^eloppc  des  ténèbres  :  craignons  -de  mettre  le  bandeau  fur 
l'ceil  inEiîigable  qui  veille  pour  découvrir  fes  complots  j 
craignons  de  défarmer  le  bras  qui  doit  prévenir  fes  forfaits. 

La  confpiration  eft  certaine  j  une  partie  de  ceux  que 

voix  publique  accufe,  &  qne  les  preuves  lég:ales  décia- 
renî  prévenus  ,  font  dans  les  fers.  Par  quelle  raifon  le  juge- 
ment qui  doit  ou  faire  triompher  leur  innocence ,  ou  les 
dévouer  au  fupplice  ,  fe  trouve -t  il  fu ipendu  ? 

Veuî-oa  provoquer  l'infurreétion  du  Peuple,  pour  avoir 
î'afîreux  plaiiir  de  le  calomnier?  il  eil  une  vérité  importante  , 
de  la  fufpeniion  des  ioix  naîtra  toujourg -la  vengeance  du 
Peuple.  Qu'elles  repr«neiit  le  fceptre ,  ce  même  Peuple 
s'empreffeia  de  remettre  fur  leur  autel,  ce  glaive  redoutable 
qu'il  ne  tient  qu'à  regret  dans  fes  mains. 

L'Alfemblée  des  Corps  Adminiflratifs  réunis  ,  la  réquifi* 
tion  qu'ils,  foent  aux  Juges  de  Difirlâ:  d'informer  fans 
délais  ,  fufHrent  pour  arrêter  à  Aix  les  exécutions 
populaires.  Le  Peuple  celfa  de  fe  faire  juflicé  ,  dès  qu'il 
vit  des  Juges  fe  charger  de  ce  devoir  ^  &  ii  l'incertitude 
des  pouvoirs  &  la  difficulté  des  circonlfances  n'eulfent 
forcé  une  lenteur  funeite  ,  jamais  i'infurreètion  n'auroit  eu 
les  fuites  terribles  5  que  l'amour  des  îoix  nous  force  de  déplorer. 

,On  vous  a  dit ,  fans  doute  ,que  fa  prévention  demandoit 
des  viôimes  ,  &  que  les  Juges  miême  avoient  tout  à 
craindre  de  fon  égarement.  Ainii  parlent  les  calomniateurs 
du  peuple  ^  mais  la  manière  dont  les  accufés  font  détenus  , 
le  refpeéi:  que  l'on  a  eu  pour  l'humanité  dans  leur  per- 
fgiine  3  &:  les  preuves  authentiques  que  vous  en  recevrez  j 


i^àns  cîémontfôront  Thorreur  &  l'atrocité  d'une  Impodure 
«qu'il  fèroit  de  votre  dignité  de  punir  avec  éclat,  &  dont 
nous  aliops  bientôt  vous  dénoncer  l'auteur. 

Ce  Peuple  qu'on  vous  peint  comn:e  une  horde  féroce, 
viï  trauquiile  6c ^  fe  repofe  (m  les  Tribunaux  du  foui  de 
i-i  vengeance.  Ce  n'e/t  point  la  riiort  de  l'innocent  que 
fou  uidignation  demande ,  mais  celle  du  coupable  ^  il  veut, 
ou  que  fes  foupçons  loient  détruits, *ou  que  k  fang  du 
contpirateur  verie  fur  la  plaie  de  la  Patrie  ,  la  ci- 
catrife  &  venge  l'injure  des  ioix. 

Mais  dans  une  caufe  qui  rintéreïïe  fi  eiïentiellement ,  il 
îie  veut  s'en  rapporter  qu'à  lui  même  ^  il  veut  être 
sûr  -du  crime  ou  ds  l'innocence ,  &  s'il  n'a  pas  le  droit 
de  prononcer,  li  les  arrêts  des  Tribunaux  doivent  être  facrés 
pour  lui,  lors  même  qu'il  les  défapprouve  ;  il  lui  refte 
iHi  droit  augu(!e  à  exercer  ,  celui  de  magnifier  l'intégrité 
du  Juge  ,  ou  de  vouer  la  corruption  à  la  publique  horreur. 

Vous  avez  reconnu  l'inviolabilité  de  ce  droit,  &  vous 
en  avez  rendu  l'exercice  an  Peuple.  Vous  avez  décrété  que 
les  affifes  criminelles  leroient  revêtues  de  toute  la  majefté 
des  féanees  publiques  ^  &  que  c'étoit  avec  la  plus  auguile 
lolemnité  ,  que  l'accufé  devoit  être  pourfuivi  &  recevoir 
l'arrêt  qui  le  retranche  de  la  fociéîé,  ou  qui  l'y  fait  rentrer 
revêtu  de  la  tunique  de  l'innocence. 

Vous  avez  fufpendu  toutefois  le  jugement  des  confpirateurs 
publics ,  &  le  peuple  n'a  pu  voir  fansallarme ,  une  furpenfioa 
qui  détrmt  l'effet  de  l'exemple  ;  car  cet  effet  réfulta  tou- 
]ours  de  l'efpace  qu'on  mit  entre  le  délit  &  la  peine.  Ces 
craintes  vont  plus  loin  :  il  appréhende  une  évocation ,  l'en- 
lèvement ,  &  la  tranllation  des  prifonniers ,  &  par  con- 
fequent ,  la  ibuflraction  des  preuves ,  qui  doivent  établir 
lumocence,  ou  le  crime  des  accufés ,  qu  ils  ont  tant  d'in- 
térêt à  connoître. 

Il  efl  de  notre  devoir  de  vous  prévenir  que  ce  feroir 
tenter  le  Peuple,  nuire  nicme"  à 'ceux  des  accufés  qui 
Jîeuvent  être  innocens ,  que  de  les  enlever  à  leurs  Juges, 
naturels  ,  à  des  Juges  choifis  avant  le  délit  &  l'accufatioa 
par  le  Peuple,  que  vos  propres  décrets  ont  invefti  du 
droit  judiciel,  c'efl-à-dire  du  droit  d'abfoudre  &  de  con-^ 
damner.  .  ' 

Nous  vous  prioiî?  de  pefer  dans  votre  fageffe  ces  graudef 


&  importantes  confit^érations.  Vous  -avez  décrété  la  dlf- 
tîndion  des  pouvoirs,  leur  incompatibilité  ,  kur  indépen- 
dance ,  vous  avez  ftatiié  que  leur  réunion  éîablil^bit  le 
deipotifinc  ,  que  leur  fufpenfion  appel  oit  l'anarchie  ,  &c 
cependant  le  Décret  qu'on  vous  a  iurpris  fufpend  l'aélioii 
du  droit  judiciel  qui  eil  hors  de  vous  ,  iiidépendaHt  de 
%'ous  ,  incompatible  avec  vous  ;  car  il  comme  Légiila- 
leurs  vous  êtes  Parties  ,  il  eft  certain  que  vous  ne  pouvez 
•être  fuges.  C'eft  toutefois  ce  que  fait  craindre  cette  partie 
de  votre  Décret ,  qui  vous  relérve  le  droit  de  prononcer 
fur  le  rapport  ce  qu'il  appartiendra  de  votre  Comité* 

Le  flirîis  avant  jugement ,  moins  dangereux  fans  doute , 
a  cepesdant  fufii  pour  ailanner  les  vrais   amis   de  la 
Conilituticn  ,   c'e(t-à-dire  les  plus  ardens   feétateurs  de 
votre  -ouvrage.  On  vous  a  dcguifé  qu'il  fufpendoit  l'ac- 
tion des   loix  ,       que  cette  riifpeniîon  étoit  inconftitu- 
tionnelle.  La  loi  efl  une /volanîé  générale  &  confiante, 
la  fufpendre   arbitrairement  ce  feroit  la  transforuier  cii 
volonté  accidentelle   &  particulière ,  &  c'eil  par  cette 
raiion  que  v^ous  aves- voulu  que  vos  _ Décrets  fulfent  irré- 
fragables :  car  dès  quils  fout  prononcés  ,  dès  que  le  pou- 
voir exécutif  les  a  revêtus  de  fa  fand^ion ,  i'S  ont  celîé 
de   vous  appartenir  ^,    ils  font  alors  à  la  Nation  entière 
dont  ils  ont  établi  la  volonté.  Souffrez  donc  que  nous  vous 
exprimions  les   aliarmiCs    &   que   nous  vous  préfentioas 
ie  vœu  de  tous  les  bous  Citoyens.  Ils  vous  conjurent  au 
nom   de  la  liberté  que  vous  avez  fondée  ,  au  nom  de 
votre  gloire  &  de  vos  travaux  ,  au  nom  de  leur  amour 
&  de  leur  reconnoiifance  que  par  un  Décret  Conjîitu- 
i/o/:^^/ j  il  foitflatué  que  le  droit  jiûdicicl  ne  pourra  être  fuf- 
pendu    avant  jugement  ,    qu'il   fer^    indépendant  des 
autres  pouvoirs  ,  &  qu'en  conféquence  les  confpirateurs 
détenus  dans  les  prifous  a  Aix  ,  de  Marfciile  &  de  Tou- 
lon ,  fe  ont  jugés  dans  le  plus  court  délai  poffible ,  par 
ks  Juges  de  leurs  Diftricts. 

Il  nous  refte  cependant  un  grand  devoir  à  remplir,  & 
ce  devoir  eli  de  vous  dénoncer  un  de  vos  Membres.  En- 
nemi du  Peuple  dont  il  eft  exécré  ,  intrépide  calomnia- 
teur de  frs  partifans  ,  ami  &  proteéieur  des  Contre- 
Révolutionnaires  ,  h.  pour  tout  dire  dans  ua  feul  ino| 
M.  d'André. 


C'eft  lui  rfui  a  furprîs  à  votre  RGligïon  le  Dccref 
toîitre  lequel  nous  venons  de  réclamer  ^  c'ell  lui  qui 
vôus  en  a  fi  grofliérement  impofé  lorfqu'il  vous  a  affirmé 
«que  les  détenus  éprouveroient  dans  les  prifons  les  traite- 
nlens  les  plus  barbares.  En  calomniant  ainfi  &  les  Juges 
&  k  Peuple  ,  Ton  but  etoit  d'arracher  à  votre  pitié  un 
Décret  qui  les  enleiât  à  leurs  Juges  naturels  ,  &  les  ren- 
voyât pardevant  une  cominifîjcn  ,  dans  laquelle  fon  in- 
trigue &  fon  aflnce  auroient  nécelîairemcnt  eu  une  grc-^nde 
influence.  Son  hypocrifie  lui  a  acquis  dans  TAifemblée 
même  une  efpèce  de  confvdération  ^  il  importe  donc  au 
bien  de  la  Patrie  ,  que  les  Amis  de  la  ConlHtmion  lui 
arrachent  le  m^ilque  dont  il  s  eft  couvert  ,  &  que  le 
voyant  fous  fcs  véritïibîes  traits  ,  vous  ne  reconnoifliez 
plus  en  lui  qn'nn  de  ces  infeéies  deftrué^eurs  qui  ne 
leflent  dans  le  V^iiffenu  de  FEtat  que  pour  en  ronger  in- 
fenlibleraent  les  bordages. 

Ses  coupables  inte'itions  ,  fe?  vues  criminelles  fe  ma- 
iiifeflerent  dès  fon  arrivée  à  Marfeille  ,  lorfqu'il  vînt  s'y 
établir  en  qualité  de  Commilfaire  du  Roi.  Ce  fut  fous 
fes  aufpices  que  M  B  iurniifac  fe  permit  da.commenccr  la 
plus  monftrueufe  des  pracédurss  Perfonne  n'ignore  que  ce 
Pré^^ôt  retranché  dans  une  des  Baftilles  de  Marfeille  , 
éléva  une  perfécntion  inouïe  contre  les  meilleurs  Citoyens 
&■  ceux  des  urnes  p;îb'ics  qui  avoient  invinciblement 
défendu  dans  les  Canfeiîs  les  droits  de  l'Homme  &  les 
principes  de  la  Contlitisti  mi.  Les  vices  de  cette  procé- 
dure étoient  fesitiç  &  couu'is  de^  ■yhis  î^norans  &  certes 
M.  d'André  ,  Membre  dii  l'Afiemblée  N  itionale  ,  ci-derant 
Cônfeiller  de  g^rand  Chambre  8c  de  TourneHe  ,  ne  pou- 
voir être  abufé  ni  fir  fon  ridicule ,  ni  fir  (es  "âces  ,  ni 
fur  fon  atrocité.  Que  fait  donc  cet  horatne  que  le  pou- 
voir exécutif  avoit  commis  pour  rétablir  la  tranquillité  pu- 
blique après  le  maffacre  de  la  Tourrete  ^  &  l'incendie 
de  M.  LaHeche  ?  Dirige-t-il  la  procédure  contre  les  affaf- 
fins  &  les  incendiaires  ?  Ces  airalîins  &  ces  incen- 
diaires étoient  lés  f ippô*:^  des  esnemis  de  la  Révolu- 
tion,  8c  ils  promenoient  tranquillement  dans  les  lieux  de 
délit ,  tandis  qye  les  Amis  de  la  Conftitution  ,  les  difen- 
feurs  de  fes  principes  ,  plongés  dans  les  cachots ,  ou  for- 
cés de  s'expatrier  ,  faifoieat  vainement  parvenir  à  M.  d*An- 
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dré  îes  pînintes  de  rhumanité  fouffrante ,  les  p^^uves  de 
leur  innocence  &  de  leur  civifme. 

Qaei  intérêt  ,  quel,  naotif  a  pû  forcer  ce  M.  d'André 
à  perfécuter  l'innocence  &  à  protéger  le  crime  ?  Quil 
fe  iuluf'e  .  ou  qu'il  fo^ffre  qa'on  l'en  déclare  coupable.. 

Dijà  les  ennemis  du  bien  public  avoijnt  conç.!  l'ef- 
poîr  d'une  contre-révoîuîion  perionne  n'ignore  qu'ils 
avoient  fédniî  une  partie  des  Communes  du  ci  -  devant 
Pays  de  Provence  ,  qui  vouloienî  fe  leparer  de  I  Fmpire  Fran- 
çais ,  &  rétablir  leurs  anciens  privilèges^  &  lent  pri- 
mitive conftitution.  C'étoit  pour  faire  réuflir  cette  tranne. 
odieufe  &  peifide  ,  que  le  Général  Caraman  ,  que  le  Pré- 
vôt Bournillac  ,  que  le  Commifîaire  du  Roi  d'André  ,  s'ef- 
forçoient  d  établir  à  Marfeiile  le  Triumvirat  de  Tinqui- 
fition  ,  de  la  force  armée  &  de  l'adminidration  mn'i- 
populaire  ^  de  ià  ,  le  rappel  des  membres  fu.8:iîiîs  de 
l'ancienne  Municipalité  ;  de  là  ,  la  caffation  ài  la  Jeu- 
iiefTe -Citoyenne  ^  de  là  la  création  d'une  armée  d'offi- 
ciers chargés  ,  fans  doute  ,  de  recruter  leurs  foldat^s 
parmi  les  Muficiens  par  excellence  ;  de  là  ,  la  fameufe 
motion  du  CommifTaire  du  Roi  dans  le  Coniçil  pour  ral- 
lier à  Marfeiile  tous  les  transfuges,  c'eil- à-dire ,  tons  ces... 
Jiommes  de  fang  qui  le  14  Juillet  avoieut  juré  d'exter-  1 
miner  ks  amis  de  la  révolution  dans  toute  l'étendue  de 
l'Em/pire  &  d'y  rétablir  la  tirannie.  Le  patriotifme  du 
peuple  Marfeillois  ,  le  zèle  infatigable  des  nouveaux  ad- 
miniftrateurs  déjouèrent  encore  les  efpérances  finiftres  êc  . 
les  peiEdes  projets  de  M,  d'André.  Le  Prévôt  fut  forcé 
de  fuir  ,  le  Général  de  replier  fon  armée  ,  Se  le  Com- 
miffaire  du  Roi  s'évada  avec  eux  ,  chargé  do  plus 
de  l'exécration  publique.  ^    ^  :,.  ; 

Ecartée  ,  mais  non  détruite  ,  îa  confpiratîon  fe  mon- 
tra fous  une  autre  forme  &  prit  d'autres  mefure.s.  Une 
Milice  Nationale  &  Patriote  venoit  de  fe  former  ;  les 
compirateurs  faifirent  cet  inllant  pour  eifayer  de  s'y  faire 
un  parti.  L'élévation  du  fieur  J.  F.  Lieutaud  au  Gén^-^ 
ralat  ,  leur  avoit  fait  concevoir  les  plus  hautes  efpé- 
rances. 

Le  malTacre  des  amis  de  la  conflitutîon  &  des  adr^.^ 
miuiftrateurs  étoit  depuis  iong-tems  refoîu  parmi  les  con-  - 
jurés  3  tenté  vainemçm  le  17  Août  ,  il  fut  renvoyé  au 
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lîlois  (Î€  Décembre  &  vous  en  rerréz  la  preuve  cerfaîne 
dans  la  lettre  de  Ciprien  Graiiet. 

Ce  n'étoit  point  alfez  ,  il  falloit  avilir  &  calomnier 
les  Admiriiftratcurs  ,  il  falloit  leur  ravir  l'amour  du  Peu- 

.  pie  &  l'eftime  des  Etrangers  ,  pour  ^uau  grand  jour  leur 
Saint'  Barthélémy  parût  moins  exécrable  :  CQÎi  ce  que  Lieu- 
taiid  fe  chargea  de  faire  à  Marfeille  ,  M.  d'André  à 
TAfTernblée   NjtiQuale,  &  Malet-du-Pan  dans  toutes  les 

,  (jeatilhommieres. 

Lieutaud  exalté  ,    prccoriifé  ,   déifié  par  les  Confpira^ 

•  teurs  Ôc  M.  d'André  ^  jouoit  à  Marfeille  le  plijs  grand  rôle  : 
il  ne  lui  m;uiquoit  que  des  faifceaux  &  des  liéèeurs  pour 

.v-y,  paroître  en  Conful  Romain  ,  mais  fa  tête  étoit  trop 
inepte  pour  reftreindre  &  conf.Tver  une  fi  grande  pré- 
pondérance. 11  prétendit  à  la  Didiature"5&  le  bras  de  la  Li- 
berté  le   chafTa    de   ce   Capitole  ,    ou    il  prétendoit 

T.itriomphcr. 

,  ;  ,M.,  d'André  s'empreffi  d'embraffer  fa  défenfe.  Malgré- 
îes  injures  qinl  vomit  contre  les  Sériions  &  les  Corps 
Adminillratifs  ,  malgré  îes  magnifiques  éloges  prodigués 
au  Général  Lieuraud  ,  l'oftracifme   fut  fans  retour.  Les 

^  eonjurés  battus  pour  la  troificme  fo^s  ne  défefpérerent  point 
de  la  vit5Èoij-e  prirent  de  nouvelles  mefures.  La  for- 
mation d'un  Cercle  monarchique  les  décoi'ivrit  à  y\ix^r 
la  vertu  d'un  Ouvrier  que  For  ne  put  corrompre  ,  à  Mar- 
feille ;  les  Conjurés  furent  arrêtés  ,  la  confpiration  fut 
détruite  ,       la  France  fauvée. 

Ou  vous  dira  peut-être  que  toute  Contre -Révolution  e/l 
impoffible  ,  &  Fou  effayera  de  combattre  la  vérité  par 
rinvraifemblance.  S'il  eii  une  Ville  en  France  .  où  il  ioit 
dîfHciie  de  l'établir,  mais  d'où  elle  puifTe  fc  propager  avec 
raccroiffement  &  la  rapidité  des  flammes  ,  c'ell  celle 
qui  par  les  blés  qu'elle  reçoit  &  expédie  ,  peut  aifâmcr 
en  un  mois  la  moitié  de  FEmpire  ,  qui  fourniifant  à  toutes 
les  Manufaâ:ures  les  matières  pr^-^mieres  qui  les  mettent  en 
aâivité  ,  peut  ,  par  la  mifere  ,  forcer  à  Finfur- 
reclion  des  millions  d'hommes»  C'eft  celle  qui  offrant 
par  fon  Port  à  tous  les  Brigands  du  dehors  ,  à  tous  les 
mécontens  du  dedans  un  point  de  ralliement  fi  précieux, 
leur  donne  la  faculté  de  fe  ralfembler  en  corps  d'armée» 

.  C'efl  celle  enfin  qui  pouvant  recevoir  avec  autant  d'éco- 


tiômie  que  de  sûreté  toute  efpèce  de  munitions  de  giierre 
&  de  bouche  ,  fournit  à  l'inftant  tous  les  moyens 
d'attaque. 

Le  Patriotifme  des  Citoyens  de  Marfeiîîe  ,  le  dévoue- 
ment  de  fes  Adminiftrateurs  ,  doivent  vous  raffurerv  mais 
il  eft  tems  que  les  allai*ines  particulières  ,  celTent  d'occu- 
per un  temps,  qui  neft  dû  qu'aux  profpérités  publi- 
ques^ que  les  hommes  en  place  n'ayent  plus  à  s'occuper 
de  leurs  affaires  perfonnelles  ,  pour  >fe  livrer  entièrement 
au  bonheur  de  leurs  Concitoyens  ;  &  qu'enfin  celui  qui 
veille  au  fahit  de  tous  ,  ait  pour  gage  du  lien  la  force  6c 
la  furveillance  de  tous. 

C'eft  ce  qui  ne  pourroit  être  fî  r2£^îon  des  Loix  pouvoit 
être  fufpendue  ^  fî  les  ennemis  du  bien  public  ,  par  des 
«vocations  &  des  Conimiffaires  ,  pouvoient  dénaturer  les 
preuves  ,  .6c  fauver  les  coupables. 

Les  attributions  de  Juge  furent  toujours  TeiTroi  de 
l'innocence  ,  &  refjjoir  des  f^-rands  criminels  :  M.  d'André 
ignore-t-il  donc  ce  principe  ?  Ah  ,  quand  même  les  preuves 
de  fon  intimité  avec  les  Confpiraîeius  ne  feroient  pas 
hors  du  doute  ,  quand  elbs  n'oftriroient  pas  la  certitude  mo- 
rale de  fa  complicité  ,  les  efforts  qu'il  fait  ,  les  moyens 
qu'il  emploie  en  faveur  des  coupables  ,  démontrent  6c  les 
allarmes  qui  le  preffent  ,  &  l'intérêt  peribnnel  qu  il  a  de 
le  fauver. 

Et  quelle  autre  raifon  a  pu  lui  donner  faudace  &  l'itri- 
morahté  de  paroître  dans  i'accufaîion  d'un  crime  ,  dont 
fes  Concitoyens  l'accufent  ,  &  qui  peut  à  tout  moment 
retomber  fur  fa  tête  ? 

Le  gendre  de  ce  Migfnard  ,  dont  Je  nom  feul  dénonce 
l'exaâ:enr  &  le  concuffionnaire  ,  ofé  monter  à  la  Tribune, 
pour  défendre  les  Co-accufés  d'un  Beau-Pere ,  qu'un  dé- 
cret de  prife-au-corps  ,  a  mis  fous  le  glaive  de  la  Loi. 

L'ami,  le  foutien ,  le  proteéleur  de  Pafcalis  ,  de  ce 
Pafcalis  qu'il  ofe  complimenter  d'avoir  fait  un  dif- 
cours  digne  du  dernier  fupplice ,  dont  il  loue  le  courage  , 
dont  il  approuve  les  pfincipes  ,  ^  dont  il  ne  blâme  la 
publicité  ,  que  parce  que  les  circonftances  font  mal  choi- 
iîes  ^  après  avoir  voulu  le  fauv°r  de  la  Juitice  de  l'Affem- 
blée  Nationale  ,  en  fe  jouant  avec  iîidécence  de  S.  M. va 
l'impudeur  &  la  témérité  5  de  furprendre  fa  religion  par 
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les  plus  bafTes   calomnies  ,   &  les  plus  hautes  impol- 

Après  avoir  comproisnis  le  Comité  des  Recherches ,  en 
fe  vantant  de  remuêcher  de  hâre  le  raj^port  d  un  dil- 
corrs,  qui  d^^/oit  attirer  far  la  tête  de  fon  Auteur  ,  la- 
iiimadverfion  de  la  luftice  de  1  Aliemblée  ,  il  a  l'impudence 
de  demander  le  renvoi  d  une  procédure  où  il  eft  compromis  , 
à  ce  même  Comité  du  rapport  duquel  il  annonce  qu  il  peut 
difpofer.  Certes  ,  le  plus  audacieux  cinique  eût  moins  oie  , 
hc  la  dignité  de  rAiTemblée  Nationale  cxi^e  ,  quelle  talle 
examiner  avec  la  pins  grande  feverité  la  conduite  duo 
de  fes  Membres  ,  qui  égare  fa  jafticc  par  fes  intrigues 
&  fes  impoftures  ,  qui  fe  joue  de  S.  M.  dans  fa  cnmineUe 
correfpoudance.  /-      i    r    *.  r  r 

Ses  Concitoyens  le  dénoncent  :   fes  liaifons  le  totu  lut- 
peaer  ,  fa  Lettre  l'inculpe  ^  &  fes  intrigues  en  taveur 
des  coupables  ,   portent  jufques  à  1  évidence   le  complé- 
ment de  la  preuve.  ' 
M.  BLANC-GILLI ,  Prcfidem  &  CommiflTaire-Rédaacuft, 

MAX-  SAQUI,  Commlffaire  -  Rédaaeur.  ' 

MAILLET  ,  Cadet  ;  Comiirairç-Rédaaeup, 

C  M.  BAILLE,  Secrétaire. 


MARCEL  ,  Secrétaire. 
BOUTLX,  Député  dé  Toulon. 
MAYER  ,  Préddent  d'Aix. 
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.C)I||ÇRVATIONS. 

ïlr  pouvoir  donc  fe  rencontrer 
des  c'rconfîinces  où  le  Difcours 
''fearique  êc  féditieux  de  Pafca- 
sriîrait  obtenu  l'approbation 
«îe  AL  d'André  ;  ce  n'eft  ni  les 
lirmcrpes,  ni  les  vœux  déteita- 
Jîles  que  ce  Difcours  maaifeflent, 
^ue  ce  Député  à  i'Allcmblée  ^a. 
liojiaîe  iîTiprouve  ;  mais  ie  temps 
où  î!$  ont  été  déclarés  :  &  l'on 
je<^annoît  ici  la  prudence  ;  car  la 
Côôfpiration  n'étant  point  encore 
préparée ,  c'étoit  fe  démafquer 
îeH-pure  perte  8c  fe  faire  fjr- 

Vn  Légiilateur  qui  empêche 
qui  veut  empêcher  le  rapport 
d'im  délit  National  î  Et  c'cit  lui 
«qyi  fait  convoquer  à  ce  Tribunal', 
qu'il  fe  jade  de  maîtrifer  l'affjire 
^S.Conrpjrateurs  d'Aix  ,  de  Mar- 
leiHc  8c  de  Toulon.  De  ces 
Confpirateurs  dont  il  elt  l'Avocat 

&;  Je  foutten,...        peut-être  le 

complice. 

^li  eit  fï  vrai  que  M.  d'André  ne 
délapprouve  que  les  circonftances, 
qu'il  ne  peut  le  iaiTer  de  teaer 
Pafcaiis.  Il  veut  lui  éviter  des 
cïéfagrém§as  Des  défagré- 

mens  ,  falloit-il  à  Pafcalis  une 
couronne  civique  pour  la  décla- 
ration de  guerre  civile  dont  il 
prédit  les  fureurs,  &  qu'il  fecoue 
avec  fa  robe  :  il  eft  tacile  de 
concevoir  qu'un  crime  capital 
doit  être  rigoureufement  pour- 
suivi ,  que  ce  n'eft  pas  à  un 
Légiflaieur  à  fauîer  au  coupable 


LETTRE  DE  M.  D'ANDRÉ 
A  PASÇALIS. 

Quoique  je  ne  puiOe  ap- 
prouver ,  Monfieur ,  dans 
les  circonftances  aâ:iielles 
le  Difcours  que  les  Avo- 
cats ont  prononcé  au  Par- 
lement par  votre  bouche  , 
1  amitié  ,  la  reconnoilTance , 
me  font  un  devoir  de 
vous  défendre  dans  c^ttfc' 
affaire. 


J'efpère  empêcher  que  le 
rapport  n'en  foir  fart  par  le 
Comité  des  Recherches  , 
auquel  elle  a  été  renvoyée. 
Mais  s'il  en  parle  ,  je  ne 
négligerai  rien ,  pour  qu'eiie 
n'ait  aucune  fuite e 

Votre  courage  ne  m'é- 
tonne pas  j  il  eft  digne  de 
vous  ^  mais  vous  ne  con- 
cevez pas  les  défagîémens 
que  vous  eiruyeriez ,  ii  cela 
étoit  pourfuivL 
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dfs  petits  défagrémens  dont  ils 
Jbnt  ordinairement  la  fuite. 

(>ourage  M.  d'André  ,  vous 
fervez  bien  vos  amis  ;  &  la  Mu- 
Dicipaliié  ainfî  que.  le  Diparte- 
ment  vous  doivent  des  rcmeicî- 
înens ,  pour  avoir  une  fois  dans 
voLre  vie  rendu  juflice,  à  leur  ci- 
yifnie.  lis  fe  feront  toujours  une 
gloire  non  de  vexer  ,  mais  de 
poiirfuivre  les  Paicalis  5cc.. 

Pour  comprendre  le  fens  du 
dire  de  M.  d'André,  il  faur  fa- 
voir  qu'il  a  époufé  la  Fille  unique 
de  M.  Mignard  ,  Entrepreneur 
d'un  Palais  qui  revient  à  la  Pro- 
vince à  trois  millions  ;  ^.^^^  <J^'S 
Ouvriers  réclament  une  fomme 
de  1 13000  liv.,  qu'ils  difent  que 
le  Mignard  leur  a  exiorquce  i 
qu'ils  ont  poaés  leur  plainte  au 
Département  V  que  h  Départe- 
ment a  cru  devoir  ^'occuper  de 
Ja  Pétition  de  ces  Citoyens  ;  8c 
CqH  ce  que  M.  à'hnùvé  appelle 
ytker  un  honnête  homme. 

N'êîes-vou5  donc  pas  étonné 
de  l'impudence  de  M,  d'André  ; 
mais  celui  qui  trahit  la  Patrie  peut 
fe  jouer  des  Pères  confcrits ,  Si  fans 
doute  les  amis  de  Tarquin  ne 
iraitoient  pas  mieux  les  Sénateurs 
du  Peuple  Romain. 

A  la  bonne  heure  M.  cî' André  ; 
reftez-y  donc  :  car  l'horreur  que 
vous  infpîrez  aux  lieuK  qui  vous 
ont  viî  naîîre  ,  elt  'à  fon  comble. 
Et  fouveney,-vous  de  ces.  paroles 
de  l'Evangile  :  vous  ne  tenterez 
point  le  Seigneur  votre  'Dieu. 
Au  furplus  ,  vous  pouvez  revenir 

même  il  efl  important  que  vous 
reveniez  ,  pour  que  la  parallèle 
de  votre  réception  puiile  êrre 
comparée  à  celle  de  ceux  de 
¥0S  Collègues ,  qui  ont  rempli  le 
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Jç  fuîs  bien  aife  cepctî-? 
dant ,  que  le  DçpcirtcmenC 
vous  ait  dénoncé  à  l'Afrem- 
b!ée  ^  car  pî'ilc^u'on  ne  peut 
être  pcurfi  ivi  par  dcuxTii- 
bun.'u^x  ,  cela  vous  mettra 
à  Fabri  des  vexations  qu'au- 
roient  pu  vous  foire  eiïï]yer 
la  Municipalité  ,  ou  le  Dé- 
partement. 

Ces  Corps  nouveaux  nés 
fanî:  claquer  leur  fouet  tant 
qu'ils  peuvent  ,  ÔC  ils  ne  de- 
roanderoient  pasrr.leux,  que 
de  vexer  un  honnête  homme. 

Vous  ne  devez  pas  douter 
du  pîaifir  que  ma  Femme 
8c  moi ,  aurions  de  vou9 
voir  ici ,  ainiî  que  Tylignard  , 
suip-je  ferois  tenté  pour  votift 
décider  à  faire  le  voyage ,  à 
conclurre  à  ce  que  vous  fuf- 
/lez  mandé mais  préveiiez 
lé  mandement  ,  ou  fuppo- 
fez-le. 

Venez-nous  voir  :  vous 
trouverez  ici  la  tranquillité 
la. plus  parfaite  ^  ôc  je  pyis 
vous  sflurer  ,  qu'il  n'y  a  au- 
cun pays  dans  le  monde , 
où  on  vive  plus  à  l'abri  de 
toure  vexation  particulière. 


C  ^^ 

lR£a  de  leurs  Repréfentans  :  ce 

E*e{ipas  au-moins  que  vous  n'ayez 
hiexi  rempli  celui  de  ceux  qui 
vous  ont  nommé.  Eh  bien  qu'ils 
wotîs  L'écompenieRt. 

Ne  poLirroit .  on  pas  dire  ici 
comme  dans  le  Mifantrope ,  à  vous 
ic  dt^,  monfieur  du  ruban  vert  :  il 
KMï  paroît  que  M,  le  Préiïdent  de 
i'AEemblee  Naàoriale  n'a  pas  une 
met^eilieufc  opinion  des  travaux 
«îa  î'A.iguile  Aifemolée,  quMI  a  eu 
f^onneuv  de  preilder.  Pac^a  n'eft-il 
écnc  facré  pour  cet  homrae  1 

O  bon  M.  d'Anxlré  \  Etait-ce 
qa'ii  failoit  confulter  ?  Vous 
îe  garttfan  &  le  fauteur  de  cet  in- 
fliiîe  impôt  fur  les  tarines,  connu 
tm!s.  le  nom  du  piquet  ;  impôt  par 
Jequeî  un  malheureux  ouvrier, 
z^mi  trois  enfant  ,  payoit  plus  de 
*oo  tiv.  d'impofiiion  :  èc  comme 
le  peuple  vous  aitne  !  combien 
vous  êtes  digne  d'en  être  aimé  ! 

M.  d'André  ne  fe  dément  point. 
O  Peuple  Français,  quelie  opinion 
«et  lïonorable  Membre  a  de  votre 
i]>rce  S(  de  votre  coura<î.e  i  O 
^ffembléc  Nationale  ,  gardcrez- 
tous  toujours  dans  votre  lein  M. 
^'Aadré  î 


Au  refte  les  affaires  vont 
^  r ordinaire  ,  cefl-à-dirc  y 
i7//^{  rrLiL  Nous  n'avançon  ^ 
pas,  ou  peu,  6c  nous  en 
fommesenfia  venus  au  mo- 
ment difficile ,  c'eft-à-dire^ 
aux  impofitions. 

Les  '  Économises ,  les^ 
Théoriciens ,  fe  font  empa- 
rés de  cette  partie  ,  &  on- 
ne  veut  pas  écouter  les  ha- 
bitans  des  Provinces ,  qui 
s'impofoient  elles  -  mêmes  y 
Se  qui  ,  par  conféquent  , 
avoient  une  pratique  tou- 
jours fupéfieure  à  la  théorie. 

La  guerre  avec  rEfpagne 
eft  à-peu-prè?  décidée  à 
Londr^^s  :  pour  nou?  ,  jie 
ne  crois  pas  qu'avec  l'infur- 
reètion  de  notre  flotte ,  nous . 
j^uifTions  y  jouer  un  rôle.' 
Nous  fommes  réduits  à  la 
plus  honteufe  nullité. 


Adieu,  Monfieur,  confervez-moi  toujours  quelque  part 
dans  votre  amitié;  je  la  mérite  par  rattachement  inviolable 
que  je  vous  ai  dévoué. 

Signé,  D'ANDRÉ. 

Emilie  fe  porte  bien  ,     vous  fait  des  compîimcns  ;  aiTurez 
Keveft  &  fa  famille  ,  ainli  que  Gropofte  &  Mignard  de  mes 
entimens  pour  eux. 

Paris  le  iz  Odobre  179©. 


I 
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DÉLIBÉRATION 

DE   LA    SECTION  7.^ 
DE  SAINT-MARTIN. 

ÇUI  dénonce  &  accufe  avec  preuves  authentiques  commi 
Confpirateur  ^féditieuxy  le  fieur  André  ,  Député  de  iîa 
Ville  d'Aix  à  rÂJJemhlée  Nationale. 


Les  Citoyens  A£lifs  de  la  Seâ:îon  N"*'  7  ,  légalemeos 
alîèmblcs  dans  la  Chapelie  des  Pénitens  de  Sî.  Martia^ 
im  Membre  de  rAlfembiée  ayant  demandé  la  parole  ^  a 
dit: 


IVÎessieurs, 


La  nouvelle  calomnie  que  le  fîeur  And  ré,  notre  implacabîe. 
cnueini  vient  de  répandre  contre  notre  Municipalité  2c 
contre  la  généralité  des  Citoyens  au  fujet  de  rexpuliîon  du 
iieur  Lieutaud  ,  reconnu  l'un  des  chefs  de  la  conrpiratioa 
qui  nous  menaçoit  dernièrement  d'un  malheur  affreux  ,  cette 
nouvelle  calomnie  .  Meflieurs  ,  doit  vous  convaincre  que  les 
ennemis  publics  fe  tiennent  tous  par  la  main*^  elle  doit  vous 
prouver  qu'ils  1:0  font  dans  toute  l'étendue  du  Royaume 
qu'un  feul  corps ,  un  feul  confeil ,  d'où  partent  ces  iunu-- 


mérabîes  tentatives  de  complots ,  de  féciitlons,  d  affailinaîsv 
de  violences  macliiaées  par  une  infernale  méchanceté, 
dirigées  Tur  tous  les  Corps  adrmniftratifs  ^  dans  le  feui  deiFeiii 
d'arrêter  la  marche  de  la  faluiaire  révolution  ,  qui  s'avance 
rapidement  vers  l'entière  rég^énération  de  l'Empire  Français. 

De  cette  idie  générale  de  notre  porition  ,  je  vais  me 
rapprocher  du  plus  méchant  &  du  plus  impodeur  de  tous 
Jes  hommes,  c'eft-à-dire,  du  fièur  André  ,  ci-devant  Membre 
du  Parlement  d'Aix,  Se  aujourd'hui  Député  à  rAlierablée 
Nationale  ^  je  vais  vous  prouver ,  en  peu  de  mots ,  que 
ce  confjiiraceur  n  a  fait  que  fuiyre  dans  cette  occaiion  ,  le 
iyftême  de  contre-révolution  qu'il  a  manifefté  depuis  un  an 
par  fes  difcours  &  fe s  actions.  Rappelions  ici  fa  conduite 
àvec  le  plus  de  fîraplicitè  &  de  méthode  qu'il  nous  fera 
j^oiTibie.  .  ' 

Le  fîeur  André  ,  envoyé  à  Marfcilîè  par  les  Miniiîres 
en  qualité  de  Commiiîaire  du  Roi  il  y  a  un  an  lévvolu  , 
débuta  par  la  proteâion  Crus  limite  qu'il  donna  à  l'exécrable 
Bourniffac ,  Prévôt  des  MaréchaufTées  ,  dont  les  violences  y 
les  dilïamatioijs  ,  les  perfécutions  <k  les  outrages  envers 
un  grand  nombre  de  Citoyens  recommandables  font  main- 
tecant  dévoilés  par  la  publiciié  de  ia  procédure  nionilrueufe. 

I  P. 

Le  fîeur  André  ,  continuellement  ênt'ifonné  de  tout  ce 
que  Marfeille  coatenoiî  alors  de  confpirateurs ,  notamment 
des  fieurs  Caraman.  Laget,  Lieutaud  fon  intime  ,  &  autres  , 
donna  une  preuve  des  pins  éclatantes  de  fa  complicité  à 
line  contre- révolution  ,  iorfque  dans  fon  difcours  prononcé 
en  Confeil  Municipal ,  fous  l'ancien  rég-ime ,  le  12  Janvier 
dernier  ,  il  ofa  demander  que  la  Ville  de  Marfeille  rappeîîât 
îous  les  fugitifs  hors  du  Royaume,  ceft- à-dire /toutes 
cès  bandes  de  fcéiérats  qui ,  à  1  époque  du  T4  Juillet  Se 
fueceffivem.ent  après  ,  avoient  tenté  d'innonder  la  France 
de  faÉg  ^  le  iicur  André,  dis  je  ,  demanda  que  notre 
Ville  rappellât  de  fon  propre  mouvement  ces  armées  de 
tigres  ,  &  qu'elle  leur  proirjt  foicmadlcaient  afyle  6c 
protection  daus  nos  murs. 
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Il 

Le  - (leur  Acîdré  s'échappatit  furtivement  de  notre  Viîîej 
t^liaucl  J;i  publicité  de  la  procédure  prévotaîe  porta  l'épou- 
vaute  dans  i  ame  des  confpirareurs ,  Je  fieiir  André  alors 
eîchala  dans  toutes  les  occaiions  à  Paris  le  venin  de  Ion 
ame  atroce  ,  par  fes  calomnies  interminables  contre  ks 
bons  Citoyens  &  contre  les  nouveaux  Officiers- Mnnicipanx, 
qu'il  traitoit  de  brigands,  à  l'exception  du  fieur  Lieutaïid 
ion  ami.  Les  preuves  de  ce  délit  font  conlignées  dans  le 
■Mercure  de  France. 

I  V^- 

Le  fîeur  André  faifît  encore  ToGcafion  que  lui  fournit 
révénement  mémorable  de  la  prife  de  nos  forîerelîès,  il 
défigure  cet  événement  falutaire ,  &  il  en  concîud  que  les 
OiFiciers-IVîunicipaux  &  les  Citoyens  coopérateurs  font  des 
brigands  ,  des  féditieux  qu'il  faut  exterminer ,  en  exceptant 
toujours  le  iieur  Lieutaud  fonami.  Le  Rédadeur  du  Mercure 
de  France  ,  entièrement  dévoué  à  tous  les  confpirateurs 
du  Royaume,  fut  encore  exadl  à  répandre  dans  fon  Journal 
ce  vœu  &  ces  injures. 

^  . 

Le  fîeur  André  fait  le  récit  de  la  mort  tragique  ân 
Iieur  BeaulTet,  &  ce  récit  qu'il  a  l'impudence  d'adreffes 
à  rAlTemblée  Nationale  ,  ce  tlifu  d'extravagances  &  d'im- 
poflures  ,  fe  terteioe  par  la  fcélératelTe  k  plus  horrible, 
je  veux  dire  ,  l'accufation  qu'il  ofe  porter  contre  les  0$- 
ciers-Municipaux ,  en  difant  qu'ils  étoient  complices  de 
cet  affairinat  ,  &  que  deux  d'entr'eux  avoient  donné  la 
ûgivàl  du  niaffacre.  Lifez  encore  le  Mercure.. 

V  F- 

Le  fîeur  André  enfin,  dans  la  dcfolation  où  il  eîl,dè 
ce  que  fon  .ami.  vient  d'être  légalement  expulfé  de  fa  place 
psr  la  voix  unanime  des  Sections ,  défcfpéré  de  ce  que  M, 


t  a  f: 

(  I6  ) 

«ontre-révolutîon ,  qu*il  croyoit  affurée ,  a  été  éventée  sti 
moment  qu'elle  alloit  éclater  ,  par  le  carnage  &  rincendie 
de  notre  Ville;  k  fieur  André  ,  dis  je  ,  réchauffe  fur  £oii 
cœur  bourrelé  tous  les  mauvais  citoyens  qui  formoient  le 
parti  Lieutaud  ;  mais  quant  aux  Citoyens  honnêtes  ,  léga- 
lement convoqués  dans  les  Seâ:ions ,  quant  à  nos  Officiers 
Municipaux,  ce  ne  font  plus,  d'après  fon  rapport ,  que 
des  rebelles  qui  violent  les  Décrets ,  qui  veulent  perdre 
la  Ville. 

La  grande  majorité  des  Seélioas  a  délibéré  d'y  adhère? 
tout  fon  contenu  de  cœur  d'ame. 


A  MARSEILLE 
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